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Séance  du  18  fructidor  an  7. 


BlEPRÊSENTANS  DT  PEUPLE, 


L’objet  de  la  fête  du  18  fructidor  n’est  pas  de 
Consacrer  la  victoire  de  quelques  hommes  sur  leurs  en- 
nemis personnels , ni  l’influence,  trop  grande  sans  douté , 
que  les  passions  particulières  ont  eue  sur  cette  journée 
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et  sur  ses  suites , mais  de  célébrer  un  des  triomphes 
les  plus  signalés  de  la  République  sur  le  royalisme , 
et  d offrir  une  grande  leçon  à tous  les  citoyens. 

Avant  le  iB  fructidor  , il  y avoir  un  mouvement 
réactionnaire  si  furieux  et  si  rapide  , que  les  amis  les 
plus  intrépides  de  la  liberté  avoieat  raison  de  craindre 
quil  ne  s'arrêtât  que  dans  la  contre-révolution.  Le 
royalisme  ne  marcnoït  plus  par  des  voies  obliques  et 
souterraines , comme  il  le  fait  habituellement  : aucun  - 
de  ses  agens  ne  prenoit  plus  la  peine  de  se  couvrir  des 
livrées  de  la  démagogie  , d'emprunter  son  langage  , 
ni  de  recourir  à ses  excès  ; il  se  montroit  par-tout  à 
découvert , affichât  ses  prétentions  , et  proclamant 
ses  vengeances. 

La  terreur  qu'il  avoit  répandue  étoit  si  générale  e.t 
si  profonde , que  les  partisans  foibles  et  craintifs  de  la 
révolution  avoient  l'air  de  la  méconnoître  , et  que 
quelques-uns  même  de  ceux  qui  s'étoient  prononcés 
hautement  pour.,  elle  , sembîoient  désavouer  la  part 
qu'ils  y avoient  prise,  et  préparoient  en  quelque  sorte 
leur  apologie  , pour  se  soustraire  au  glaive  de  la  contre- 
révolution. 

Les  émigrés , rentrérde  toute  part  ; se  gardoient  bien 
de  solliciter  leur  radiation.  Us  se  faisoient  un  titre  d’hon- 
neur d’avoir  déserté  leur  pays.  Eux  seuls  se  préten- 
doient  les  vrais  Français,  les  vrais  amis  d’une  patrie 
dont  ils  avoient  déchiré  les  entrailles  , et  cju  ils  vou- 
loient  asservir  de  nouveau  à l’humiliation  d’un  trône  , 
relevé  sur  les  cadavres  de  tous  ceux  qui  avoient  con- 
tribué à le  renverser. 

La  République , victorieuse  au-dehors  , offroit  une 
paix  que  les  rois  vaincus  dédaignoient  d’acfcepter , et 
tout  l’ascendant  du  héros  de  l’Italie  sembîoit  s’évanouir 
devant  les  plénipotentiaires  de  l’Autriche  si  souvent 
humiliée  par  lui. 


Le  gouvernement  français  etoit  tellement  barc 
par  des  attaques  intestines  , qu  il  etoit  force  d oubli 
les  ennemis  du  dehors  pour  ne  s occuper  que  d - 
du  dedans.  Le  Corps  législatif  etoit  ai°is  ciomme  pa 
une  fanion  , devenue  le,  principal  instrument  du  loya- 
lisme. P eusses  par  toutes  les  passions  qui  agitent  le  plus 
fortement  le  cœur  humain,  les  membres  de  cet  te fac- 
tion  dont  les  uns  en  vouloient  a la  chose  , et  les  ai. 
très  aux  personnes  , s’attachoient  sur- tout  a embar- 
rasser la  marche  du  Directoire , et  a lui  otei  tous  les 
moyens  moraux  er  constitutionnels , sans  lesquels  a ■- 
cun  Directoire  ne  pourra  jamais  remplir  sa  mission. 

On  suivait  exactement  contre  lui  le  meme  système 
quon  avoir  heureusement  employé  en  1 7p  Contre  le 
gouvernement  alors  établi  » et  tout:  porte  a c.one  qu 
fût  amené  le  renversement  de  la  République  , comme 
il  en  avoit  préparé  , à cette  époque  , 1 entier  œabhs- 
sement. 

La  fores  et  l’audace  de  la  faction  reactionaire  ahoient 
tellement  en  croissant,  que  bientôt  el  e eut  accompli 
sespfojetîdesttucteurs,  si  les  amis  de  la  liberté  ne  s etoienj 
ralliés  au  Directoire  exécutif,  pour  le  prévenir  ne  tn.p 
pant  le  coup  décisif  qui  signala  le  ib  fmctiaoi. 

1 Dans  l’état  extrême  ou  se  trouvorent  les  choses, 
dans  la  fermentation  générale  des  esprits,  ce  coup  de- 
venir nécessaire.  Lamajorité  du  Directoire  jecunf 
(car  pour  comble  de  malheur,  il  etoit  déchu  e lui 
même  par  une  funeste  division  ) prit  1 initiative  de  cette 
grande  mesure  , et  le  Corprs  legislatif  sempiessa  delà 
sanctionner,  pour  arrêter  le  mouvement  «évo- 
lutionnaire , pour  empêcher  la  guerre  civiL  et  leffu 
ïïon  du  sang!  pour  sauver  la  République- prête  a erre- 

ensevelie  sons  ses  ruines.  . • _ 

Cependant  il  ne  faut  pas  ici  le  dissimuler , ce  coup 
fut  violent,  extraordinaire  y il  porta  une.  atteinte  cruelle 
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à la  constitution  , aux  droits  de  la  représentation  na- 
tionale , à ceux  du  pouvoir  judiciaire  , à ceux  du  Di- 
rectoire lui-même  > mais,  tout  en  gémissant  sur  cette 
atteinte  , les  amis  de  la  liberté  se  réunirent  pour  approu- 
ver cette  mesure  devenue  nécessaire  à la  conservation 
de  la  République. 

Mais  si,  en  considérant  la  grandeur  et  rimminence 
du  danger  qui  la  menaçoit , tous  les  hommes  éclairés 
et  de  bonne-foi  conviennent  qu’un  moyen  extraordi- 
naire étoit  indispensable  pour  le  prévenir  ; si , sous  ce 
rapport  , ils  applaudissent  au  1 8 fructidor  , ils  sont 
loin , sans  doute , d’en  approuver  toutes  les  formes  et 
tous  les  détails  ; et  combien  de  fois  n’ont-ils  pas  eu  à 
gémir  sur  l’abus  qu’en  ont  fait  quelques  hommes  et 
principalement  l’ancien  Directoire  ! 

^ Un  des  effets  les  plus  marquans  de  cette  journée  fut 
d’investir  le  Directoire  d’un  immense  pouvoir.  Par 
quelle  fatalité  ne  l’a-t-il  pas  employé  pour  l’affermis- 
sement cie  la  République?  Au -dehors,  nos  victoires 
le  mettaient  en  situation  de  faire  une  paix  non  moins 
durable  que  glorieuse,  en  la  fondant  sur  la  grandeur 
et  la  force  nationales  , sur  la  véritable  indépendance 
des  peuples  voisins  , sur  leur  intérêt  senti  et  reconnu 
librement  par  eux. 

Au  - dedans  , il  falloir  étudier  les  véritables  causes 
de  nos  agitations  et  de  nos  maux  , distinguer  ce  qui 
appartenoit  aux  passions  des  hommer  , et  ce  qui  ve- 
noit  deà  vices  de  la  chose  , constituer  dans  l’impuis- 
sance de  nuire  les  ennemis  irréconciliables  de  la  Ré- 
publique, et  ramener  les  mécontens  à elle  par  une 
sage  administration. 

Quel  est  le  citoyen  qui  ne  proclamât  aujourd’hui  sa 
gloire  , s’il  avoir  fait  un  tel  usage  de  la  dictature  dont 
il  a joui  si  long-temps  et  si  paisiblement  ? Mais  au  lieu 
de  la  signaler  par  ces  grands  et  utiles  résultats  , il  en 


a tellement  abuse  que  le  3o  prairial  n’est  pas  devenu 
moins  necessaire  que  lavoit  été  le  r8  fructidor. 

Le  Corps  legislatif , en  reprenant  son  importance  et 
sa  force  constitutionnelles , a besoin  lui-même  de  toute 
sa  sagesse  pour  se  garantir  de  l’écueil  oi\  est  tombé  fan* 
cien  Directoire  , et  dans  lequel  tous  les  efforts  de  la  mal- 
veillance et  la  fureur  de  toutes  les  passions  se  réunissent 
pour  le  précipiter. 

On  a souvent  reproché  aux  républicains  de  savoir 
vaincre  ,,  çl  de  ne  pas  savoir  profiter  de  la  victoire  > et;  ce 
reproche  n’est  peut-être  pas  sans  fondement  - c'est  que 
1 art  a affermir  la  victoire  est  différent  de  celui  de  vain- 
cie  ; c est  qu  il  est  presque  toujours  beaucoup  plus  difïi- 
ci  e ; et  nulheiu  eusement  la  confusion  de  ces  deux 
choses  est  une  erreur  dans  laquelle  tombent  beaucoup 
d excellens  citoyens.  D’ailleurs  après  la  victoire  les  pas- 
sions  particulières  s’en  disputent  toujours  le  fruit,  et  les 
dissennons  quelles  occasionnent  dans  le  parti  vainqueur 
deviennent  f>our  l’ennemi  vaincu  une  circonstancelieu- 

reuse  qui  relève  son  espoir , et  lui  rend  de  nouvelles 
rorces. 

Avant  le  18  iructidor,  1 union  et  la  sagesse  des  pa- 
triotes presentoient  un  très-grand  spectacle.  Toutes  les 
nuances  d opinions  , tous  les  intérêts  particuliers,  toutes 
les  plaintes  réciproques  disparoissoient  devant  l’évidence 
et  la  grandeur  du  péril  qui  les  menaçoit  également  ; et 
ce  tut  par  ce  concert  unanime  qu’ils  triomphèrent  de 
1 ennemi,  commun.  Qu’après  ce  triomphe  ils  se  soient 
quelquefois  divises  ; que  ces  divisions  aient  compromis 
la  chose  publique , c est  un  malheur  qu’il  faut  se  hâter  de 
reparer.  Le  danger  qui  nous  menace  au  dedans  et  au- 
dehors  paroit  plus  grand,  sous  quelques  rapports  , qu’il 
ne  etoit  avant  le  1 8 fructidor  ; mais  outre  les  ressources 
que  nous  trouverons  toujours  dans  une  nation  généreuse 
et  ieie,  încugnee  que  des  barbares  osent  menacer  son 
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indépendance  et  sa  sûreté  , et  que  des  insensés  osent  lui 
parler  d'un  régime  qni  ne  peut  plus  lui  convenir  > il  est 
une  circonstance  rassurante  et  décisive  qui  navoit  pas 
lieu  avant  le  18  fructidor , c est  la  composition  du  Corps 
législatif,  dont  l'ensemble  est  tellement  républicain , 
qu'il  ne  peut  y avoir  de  différence  d opinions  dans  son 
sein  que  sur  les  moyens  d'assurer  le. triomphe  de  la  li- 
berté y c'est  celle  du  Directoire  executif,  dont  tous  les 
membres  sont  également  attachés  a cette  cause.  Que  le 
concert  se  maintienne  entre  les  deux  principaux  pou- 
voirs , et  il  ne  peut  y avoir  aucun  espoir  pour  les  enne- 
mis de  la  République.  Le  meilleur  moyen  de  consolider 
ce  concert  est  de  s attacher  fortement  à la  constitution > 
qui  est  la  règle  commune  et  fondamentale  \ c est , de  la 
part  de  chaque  autorité.,  de  se  renfermer  dans  ses  attri- 
butions. Oui , c'est  dans  cette  exacte  et  respectueuse  fide- 
lité que  la  République  et  les  citoyens  trouveront  leur 
principale  garantie. 


A PARIS,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Fructidor  an  7. 


